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A NOS ABONNES.

Ceux de nos abonn e, qui sont en retard pour le
paiement de eurs souscriptions aux élanges Reliieux,
sont priés de nous faire purvenir sous le plus court:dé-
lai possible le montant.qudils nous doivent.

.Mlanges Religieux, Montréal î 4 Nov. 1848.

CANADIENS-FRANCAIS.

Un grand diner vient d'ètre donné à -Bvtown à
J. Scott,écr. M. P. P.; il y a été oorté un,granîd nom-
bre de toasts, après lesquels N. Friel, di Pucket le
Bytownu, a pris la parole comme suit. (nous traduisons

iPacket.)

" Je vous demande, messieurs, de porter un toast
qui saris doute rencontrera votre approbation unanime.
C'est un fait bien connu que lits Canadiens-Frnçais
dans le Bas-Canada ont fait bravement leur devoir
dans le temps que la cnteistationl n'é.tait pas terine,
contestation qui a fini par l'élection triomphante d'une
majorité réforniste et par-la nomination du prsent
ministère libéral qui est si poptîlaire. Ils ont montré
de la manière lhi plus effective leur amour pour le pays,
et tous, presqu'unanimement, ont soutenuu "es gennîds
principes qui, selon nos fervents désirs, devaient meire
le peuple de ce pays dans une pousition telle qu'avec le;
soins nécessaires il devînt aussi libre et aussi content
qu'il pût le désirer. Le sBas-Canadiens oint été iontei-
sment traités, par les soidisants anis du gouvernement
mpérial,c'igiiorants,d'hornmes suirs éducation.et Pètre;

indignes de respirer un air libre m;nuis je le demnde,
le peuple du Hauit-Canda a-t-il nutant d'établissenients
d'éducation que les Bas-Canadiens ? Le peuple du Bas-
Canada, j'en suis convaincu, est aussi éclairé que les
Hatuts-Caiadiens, et en voici une preuve. Les jour-
naux français du B. C. contiennent des rapports d'as-
seinblées,rapports qui pourune raison ou pour une autre
ne paraissent pas dans les journaux du H. C. Dans ces
assemblées, on discute*des sujets et l'on émet des opi-
tions qui certainement font honneur à ceux q(ui y pren-
fient part ; on y discute des qurest ions dont on n'avait
pas encore parlé.et qui plus tard pourront recevoir une
nitention toute spéciale. Il semble que c'est une nou-

>veIlte aurore pour les afliaires politiques du Canada. Le
peuplu du Bas-Cauimadn est attach-&é aux graudîcîs princi-

lis, et sa conduite est digne d'approbation'. Il y a au-
tour de mci des Cunadiens-Français i jeleur donne la
ioignée de main de- l'aurmiié.-Pnirmi -ces Canalienîs
Français, au nombre de quelques centaines, qui àla
durnière élection avaient droit de voter à-Btownu, cet-
te ville la première du IIut-Cunancda à se î-barr-usser
duli joug lii torysme, un seul vota contre ses frères, et
uncore il fut trompé : dès qu'il connut son .rreur. (1om1t-

imue un vrai repentant, il ::urba la tête et rucregtta sa
finite.-Pouur reconnaître tant de bonnes et belles qua-
lités, je propot e le toast suiivant :

" Les électeurs Canariens-'rançis clii as-Cannada
vn union avec leurs frères les électeurs Canadiens-
i~rançais le fýetown."

Ce sont là des paroles que nous aimons a rerumemlir
bouche d'un hommr d'une origine dflf&-ente le la-

nutre C'est un nouveuu téimioigna~mge en faveur de la
cessation des distinctions d'origine. Nous sommes bien
certain que ces sentiments sont généraleneit ceux des
membres du grand parti réformiste, et que si nuos
mis d'origine - étrangère reconnaissentt .lez les

Canadiens-Français des qualités élevées et cn peuple es-
timnable, ceux-ci savent le même-reconrnaître chez leurs
compatriotes d'autres origines tout ce qui est à leur
av;u-itage'et les rend des mlliés sinè-es et des amisfh-
dèles.

LE CE-RONIQUEUR.

Nos lecteurs doivent se rappeleir que dans notre
avant-derniere feuille un correspondant écrivtit quel-
lues lignes à l'adresse de l'uuteur d'une critique diri-
,ée contre plusieurs journaux et ouvrages frunçis du

ys. Notre correspiondan, apres avoir bien signale
.us les fauí argumeit., etc., qui se trouvaient dans la

critique en question, ajoutat que l',iuteuur rie cette cri-
tique était le. même que eiiui des " Fiancés le ISI2 i"'
il ne s'était pas trompé.. M. .Doutre reuonrtnîît pu-
bliquement la pternité de ces deux production..-
Nous demandons bien pardon a nos lecteurs dei les oc-
cuper de ce sujet, nous serons court ; d'ailleurs la vé-

itcé exige que nous disions quelques mots.
M, Doutcre, P arlant de sa " chronique " critiquíée par

notre correspondant, dit t"La mauin sur la conscience
je dais etc." Voila qcn est solennel et qui promet; nssi
l'entend-on nous dire : "Mes aipprécmtions. taent
coinsciencieus5es.' C'est risible'.

Mais M. Doutre veut devodiier au pays le nom mde
'isaient qui ôse dire cque sa "Ichroniqjue."~ était pré tenu-

ise, trauichante et mnrquait rie tumct rt die jugemnenut
:t que ses "~ Fiauncés » étaient immroratux. De sîmite, il

se hâte d'<înoncer nu monde que sominirdversamire .est
L. (.. Letourneux, ci-devant rédaicteur dle la Revue Ca-
nadlienne. Suîr -cette hypothèse, M. Doutre injcurie
M. Letourneux et liii attribuie l'articele ent qumest ion.
Mais que va direlle savant chtroniqueurc, qumand norus lui
dirons qu'il se trommpe étrangement, quîe . 2etounr-
neuxt n'a pas ecrnt une ligne dans notre journal sur le
comnpte .de 'A Doutre ou sur le compte de personmne
autre ? .Aura-t-il le courage de dhre aussi ,publiq1uement
quî'd a calomnuié M. Letourneux ? C'est a quoi il est
strictemnent tenu. I

Quiant atux: témoignages d'approbation qu'o reçus la|
Reoue Canadienne de lai part des étrangers, M.Doutre en '

doute fort.Cependant s'il s' uit donné la peine de con-
sulter quelqu'autlre que lui-même, il aurait su qu'en
juillet 1816, M Gaillardet publiait sur le Courrier de
Etats-Unis que la 'Revue Canadienne était" une des8

meilleures feuilles du pays, un journal conduit par
d'.s -hornmes qui out fait preuve d'un jugement élevé et

'd'une luinte indépendance." Or'ces hommes n'étaient un
queM. L. O. Letourneux seul. Cest-certainemetnt là-
témoignage flatteur,;que M. Doutre lui-méme n'a pas
obtenu lors de la publi cation( de ses.célèbres fiancés

.A piopos de fiancés, M. Doutre dit que cet ouvra-
g-e, dont il est l'auteur, est &' une erreur de ses premiers

pas dans le monde, une espièglerie de son cnfiiee."
Cependant dit toujours le savant auteur, il n'y a dans,
les fuiancés " que deux mots qui puissent blesser la ver-
" tu la plus austère."Nous-ne.savons pas tuit juste cotm-
bien il se trouve ie no.s -immoraium dans les Fiancés de
IS:12 mais ce que nous savons c'est que cet ouvrage1
est tout ce que M. Dotutre le réprésent- ici ;et cie tulus
c'est utereu-vre assez immorale pour que les pères en
défendissent la lecture à leurs enîfants, et pottur que li
femme.qui en commençnit la lectture.ne pt s'empiè,er1
de rougir et de rejeter loin d'elle une parîeiile produe-
ion. il ne f'aut passe faire iiuion là desus; les Fan-
cis de 1S12 ont été jugés par tous les hommes senses,
et conci iiu nés comme un mauvais livie. Que M. Doi-
tre ise, s'il le veut ; 1- Je m'absouis die les fautes ;'
tous ses co!npatriotes,qui respectent la morale et la re-
licion et qui ont pu juger des iancés d(le 1812, ne lui
pardonneront pas ie même la faute qu'il a comitntse
envers la sot!ieté, en jetant nu mlieu d'elle une produte-
tiou oùnla religion ei la morale ie sout pas respeccees.

M. Doutre dira encore que nous lui Faisoins dics ser-
muln sur les m aneneis aiu ivoir ;nous le husserouus

parler-à soi aise. Il peit sur ce Point colme SUîr louis
auUtres noius chanter touis lt ijure; qu'il vouti ci

sur toutes les gUimmes qiu-'l lui plaira ; nous lineie nous ie

occu perns nullement. , La boi e fi, dont <mn a ti t

esni-efrn de tnous couvrir. tue surait nous aiu emdre ; 1e0ll
n'aura qu'*irun etTt, ce sera celip. de saliI ceUX qui s .en
serven' .

LA PROS C R! PT I-O-N .

Le trisemîenît-famneux oirnal des Treiz. Colonne.u s l n.
nlada a bie, voiulîi jeter les yeux sur les AI/anges Rehzieu.r,
ce jo.rnasi.mal rdigé,seloi eles.--Amrs ile et unje-
rémiades goIbnt pânmer de rite tous ceux quin l ient, ces
treize nouveaux Atlas disenit,ilidri le plus piteux et le plus
larmoyant que nous les dénonçonîs à la proscription de tous
!es honnêtes gens !

Eli ! quel donni.ge ! quel crime de notre part ! Des gens
qui disen au elergé qu'il ne réflécliipas, qIu'il en-oura-
ge dans les Afélrrnges une uiiblication meison.gère, inmnorale,
pernicieu:e.: qu'il se oville (sir) en soutenant tîne feuilles
comme les ilèlunLes Religiex. et en encouraeant un rédlae-
teur coilme nuis " dans la bouche durpel la difense de leamo-
rale est b blasphème (sic) ; " des gens qui disent encore
au clergé qu'il n'a paS erîcourage la colonisation ' autautr
qu'il l'aurait dl faire.; " des gene qui n'ont pas craint di.i
dire que Mgr. de Montréal avait ce-sé d'agir dans tfaire
de la colonsaioin (e.'e-a-dire dans le co-nitu cie la minorité),
par des motifis( quii te sontt pas justifiables (sic), ont ils droit
,-es jeunes pens de s'étonner que nous 'es dénoicions à la
proseripir>n ? peuvent-s mdre, comme ils te font, sans rougir
4eNe poiivinim--iots pas.tenir ce language, sans faire preu-
ve ilirreligion ' '

Non, jpimes gens, sachez le bien: si nous vous avons dé-
ncirès à la proscriptionm.nous l'avons fit pa r de 'oir.Noius vous
avons dénoncs comme l'On dénonce é la vindicte publique
toute li:uation diagerecuse, immorale, contraire à la paix
du pays: rt à la lropagatioii'de4 bons principes. Nous Pavons
C.it sns fiel,iais autssi!sans crain3.D'aileurs,rîous ledeuaii-
dons à nos lecteurs et en général à tous les hommes senses,
est-ce bien à ce journal violent et passionné à jeter les hauts
cris contre nous et à se pleindre d'un arrêt le proscription.
lui qui-depuis dles semaines et des mois, nous dirions presque
d. sa première appariion, n'a cessé de nous soinerz au tri-
burial du cileigé et de nous y accuser de tioute manières ?t

Il :'iriiaginait pourtant qu'il lui* sirfaii-it de ces accusations
vagues et contraire (a la vérité pour entraîner le clergé
contre nous ; il se tr-ompait, l'astucieux journal. Le clergé
ne noms a pas condamnè, loin die là. Il n'a ces4s de nous
encouîraer à persévèrer dans la route des lions principes que
nois il'enons. Il a continué à nous tenir au courant îles
noîivetles religieiuses;il nous a fait passer de nombreuses coin-

unuicatinrs, iiimême oflicielles, et méie venant'de diocèses
étrangers. Pour preives, lisez dnlsnotre journal les lettres
oflicielles et les mandements dl l'évêché de Montréal, le
inandementîinstatation de l'évêque de Bylown, etc. Bien
plis, lei messieurs du clergé, luoin de nous retirer leurs sous-
riptions, nois patroniseit autant et plus tqueijanmais, et plu-

sieur. d'entre euy pour nous témoignerr eir aippibation ont
commence à souscrire à un second exemap!aire le ntre jour-
nal. Notre recorinai.ssance la plus grande leurest acquise i
nous redoublerons d'etlorts pour mériter de plus en plus leur
encouragement lihéral.

Quanti auxrinomiibreuses corrspondances que nous rece
vons, les treize s'en étonnent fort. idMais cela parle encore
contre leurs avancés Pt Pi flaveur de notre journal. Si le;
horines de talents et <te hîuns principes croient devoir insérer
dans les .Metang-es Reilgieux leurs exicellenits articles, an'est
ce que cela prouve ? c'est que ces hommes raiables portent
un jugement favorable le notre feitille, et veullent parlà té-
moigîner leur approbation des piriincipîes que inîors y soute-
ions. Que les treize jeunes genîs du turbulent journal s'é-
tonnent plutôt de n'avoir encrire pu éclabowuser seulement
un coin de nos ateliers, et de n'avoir ou, i ilseul instant,
faire fléchir lejeune homme, le jeune rédacteur que duhaut
de leur grindeur et de leur haute réputation ils trouvent i
petit, si faible, et ntmne ci niépîrisable ? Ils sont en effet
trei2e jeunes gens robustes, vigoureutx.et turbulents,.ucontre
un seul 'adversaire !

Maisilen voilà assez pour cette fois. A'eux aussi nous ré-
pétons que leers injures.ne nous atteignent point et n'au-
ront que notre mépris et notre silence.

LECTUR E P UB L I Q U'E .

Hier soir, le Rév. Wilkes a fait uno -lecture 'deýant le
ce Mercantile - library associationP , dans la grande- salle -de
i'hotel )Donegana. San Excellence le Gouverneur Général,
accompagné de ludy:Lambton, a* honoré l'assemblée de s a

présence. M. Wilkes a parlé de ha liberiét' pensée; il a
parêselon les principes dPiun ministre proiesti ut. Nous
ie àahuriouns don. admettre tout, ce luir nous a Ic hier soir,
avec uit son de voix et des gestes remurquales, et dans u
style fort et énergique. Nois devrons revenir sur ce
sujet dans notre feuille ie mriman, sîurtout par i apport à ce qui
touche à l'histoire de Galiiee.-S. 1. le Gouverneur Géné-
ral a pris ensuite la parole, et s'est aldres<é à 1'assemblée
pendant plus d'unî quart- d'heure. Ses paroles D.n &it aic- -
ceuillies par de niombreux applaudissements. LOrdL elein
s'est en etiet expriné d'îune maniire à li fuis poétique et,
pratique. Il semble lie pas étre.étranuger ail langage et aux
douceurs dle la poésie, et cni même temps il a s faire une
étude assidue des sujets les plus pratiquer. . C'est ce qui
fait que Lo'rd Elgin, après nous avoir montré, par une figum-
re les plus belles et des mieux apîpropnes la raison ipour
l'homme de laire p lus ai iiesuinru qu'il s'élève il'a vaitage,
parle de marine, de cîoîmiier'.,, di'tuitvres minanuelles lt.
toutes sortes, cormmilîe sil avait pr11atiqu luuî.i-mime tout ce
qa*iltnousdtit.-Nîouîs soin mmtes bien aise ,Pavoir à roouuaî-
ire ici ' ncouragement que cicinne Son Excellei-.e mà toute
entreprise qu'elle croit pouir e ervir Pavanccuuieit iu peu-
ple ; mais crn même temp uiiilnous i vons dire que celtiCi mie
se montre pas indilrent aux elort 3que tu r r..uur tirs-
truire. -Espérons que si les lecture, en angue a nise Sont
bien patronisées (comme cell" 'hier soir). les lectures ei
Iangue française ne le sauront m-îs mtoini-s;or lui uicette
circonstance, il S'agit de l uter d('iitelligeniîces; les Caiulic u,-
Français ie suiruient n::uer uu seconul ra.g. Il le:ur faut
riminter jusqu'au) reileir ;C'est là iune émiluamion nioblem et
louable; aussi elle doit.être au cciir de noire 1înpu lation
tra içaise.

A S S E M L E
ie tI fauti pas que nos ce uiiuyens îoublient tque st lun-

di .oir qulu lieu au marchéla rl nours ai gmuld asem:-

bitée puibliue titi1sujet les lois le nauviruion. 'Tut -Moiltt-
rnal a inti-rêt-à 'y troumver; il ne tumnquera pas d'è:re à

son post.

ACC f)IDENT D EP LOIA13LE.
On nois rapprendl à iiisimit quele 15, uti iourant, d'x

des élèòes dii Collège de PfiJsirie -e onoyt noys en pati-
Mi ît sir4a rivière tce sont M. Urgel Cloutier uie Ste. Elisa-.
beluhet M. Charle Goujet de Piultistrie.

C'est là un pur a-cileît arrivé m:lgré, les soins îles
Mesieiurs de l'établissement. - La con:luitie exemplaire de
ces meux éltes, lonti en les -,mfuant .r(retuer davamige,J
donne-àleurs parents et loule la coimuumuauiité désolés les-
pérance qu'ils soun ior's en état deg;ce.aveu Dieu.

.N ECTURO LfOGI E.

?\tercredi,.str les uonze h-leuîres quarante mîuiuttes di
soir, est d àét:éd . PlIûpital-Général de cete iville,
TIIuoAN o'tUNust-:a; dit F A LA CIt, tc lt ei-devtt
Cou mt u .11é ds Rn. PP. Récolicts auc Cmcuuu dit. Son
corps a été iumilluiê, te mtiti.( laims les cavauux ile I-LIhse
Cathédrale, uprètrs un; sur-ice solecel chanté ltts la
même gis. - Nouis puiblirouis udans iotr rothumiii
liniumrO tutu îîotice biographiciiu du ce bot Erère.

M. O -Re viuui île pub t:ins lin jotulrnil hi cette Ville
ur leutret i t. s p lle il d . Je>i-' détiui s l.r li co rmit-
sationu. Nouis enîrs uds ts tans nur ochim -nie
fuouille. utiendait.guri: i- uîflis(e le dint.q um .
O'-Reilly just ie le cler.g, r-t tut r toite umjuisuieI dl"i
jourmalt de h reie, lrsqu c mi-i ipreten. que le cierge
rua rien fuia ldepuis lonmpos. our hicolmiiiioni

Nous voyons par la in rveu hier soirquitesbin de la
Recnc Canadieie va itre îoîînué solus le titre l/b' n-lmiz.ie.
a .lIiniern:c. La livraison de sepiienbre et celle.d'orttobre
vont paraître à la -fin du nois ; et celles de novembre et le
décembre seront publiées iis le uours duti mois prochain.
Nnotre.confrare edle de fre Is asélMion .711. si.//ia

Nous espérons qu'il sera eni'ouruèilé pîiui et ieic ses et-
'orts généreux nuŽ-eieront pa. uilis de tuus clix quie colu-

naiasent le moins-J timonde cn liut te.itiature

'jNotre confrère dcl 'amide la Rlignon deQlube se rom-
le, lorsqumil dit da ns sa feuille i i I15quei \l. Roy a-donü é
tais ses biens à l'évêché de Moniréal. C'est semulemnîuemu
on legs au montant .l£100, nous dit-iîl. Néanmoins 'eSt

un doît fort li-senii able, pour lpciiel tévéchtmél ignîeut haiuii-
ten t s reconaissance la plus sincère.

Le Cornmercial ,//dvertiser île h3cufilulo dits qule le.3 uii
courmantile Rédattjur 'dr uc journaul a vinsii6 hi doîe l
Canaliens Françi uîmîliont récemmet le Cari a lur
les Etas-Unis. Ils i'en vont, clit-il,lains louic'sh où se trou-
vent d'jà tun grad nombre ce leirs co(Im i s c
émigré cette ani ée.

Nous ovniis par rio> ourniaux I'Eup ue M. îe Char
honnel, si l>ien conui ert Cuilua, vieit d'tre iliummié îpro_
fess"iur et directeur ai. ,grand smiutre de la ville d'Aix, en
SPiovence.

: - Comm1e on d-le verra par les annonces, le Calendrier
Eclésiasiqucie et Civil pour S131.9 e.t maintenant à ve inre,
le:prix ei est trés-modéré.-Voir 'annonce.

t'r MM.. du clergé voumront bien faire attention à Pou-
nonce d'ornements, etc., lii se trouve dans nom colonnes dte
ce jour.

UN REnDE Cos'rrE i c- or.1nA.--Il n'est briuitrîue le
la découverte trun noruveau remède, qîu'onî'diit puresqîume inmîfuî il -
lible· contre le eholéra. *e remêde est tuni composel cli-
miique j uîsqu'à présent pei employé:t dioch/or e e carone.
La découverte cri été faite par .ni jen'ne méteicini itiployé
aux h-opitu x de Bérlin, où il pariit avoir -prouit des ellets
surprenuans. Si nous ommes iuitnformés, M- Dumias,
notrehabilo chimste,s'ocpeen co:imoieiit·unimnele -la
question. - Journal Frangieâ,

CORRESTPONDANCES

M. LE RCDACTeCl.

CommeIM, J. Doutre s'est permis de donner la paterflité
de nia correspondance au ci-devant Rédî teu(r de la Revue,
aîfin de l'injurier ein comparant son mlérite au isien ;je dois
à ce Monsieur de déclarer que M.Doutre n'a-pas deviné aus-

.si juste que moi. Je dirai à l'auteur tics Fiancés lue quand
liee saurai n nom, i lui serait diflicile d'exhunier

bien des peccadilles îde mon passé qui ne pett pus lui être
connu. LL. n'a auci n itre littéraire d'equie, il n'envie 'ceux

de personne et inclus que is les autres ceux de Mi. J. ai
M. Doutre,ou lauteur dles Fiancés ; car s'il avait ceux ,le ce

de rnier"ll n'aurait-pa' la même force, celle de ne pas rougir

ile son Suvre. LL, est heureux de n'avoir nueune espIe-
giterie littéraire de son enîfanc.e iu dépinrer. Lb.

-0...

M, le Rédacteur,
Pai le plaisir d'informîr mes souscripteurs que j'ai prisdes

arrarigenCits avec MM. Freiite ei Fère pour la puli-
Caio(n dlui Guide lu JeuineA/otirre, (lonit le prose;iîctus a parlE
. a uni eltiuies m-l e mne.laite que :. ,M..les iotaires et
éiî" liaats gle la îcamîîp'agne, qmiî n'on î- - so

hâteront ie le faire, en s'alessant iirecteen a . i-

don et Plamiondon, a vocats, rue St-Pierre, Ville de
Québîec.

M Gporge-Ulppolite Cherrier, agent génral à Moutréal,
est spéei;l!enent chiargêde l'agence de ceé pubication.
Jc compte beacouip sur la bienveil lanice et la libéralié ède

ue-: confrères de caîpitale.

Québee;15 novembro IS4S.
N. P.

'Un correpsiiondauit nous envoie !v coint- m unication suivan
te qtue inos mui s epreomis du publier. A ix renèdels q ut'

li îe contre le choiléra, nous juignus le suivanut qui est tout

simple ; c'est le uiialger dlesJi;u.cs. Il uirait que les mdilet
musa Con stan tinople recommaenmit beaucoup e reméide

-Voici maintenant la t.onuuuniction de notre corrcspon
dant: .

La. .E RÉDAc'rEUR,

Si les vues de Dieu rie démentent point nos conjel-tures'
,.,est, dlit-on, :tu prochaint éparoui. iîcm t îes fleurs que le
choléra doit. apparai te aiu borI titi St. atirent. Enc e c-as

je iets à vo re lispo<itioi une double formiule de remuènles,
etmeioncementitimployès en -France cuntre 'épidém'e. Vous

p uvez,,-i vu s le j gî z-à propo . -lesi m rer cams vî iele j r-

mia, qinaur. d-tncomme il vous pumira. Pur leliicacïté seille
du preinier traitementi idiqiu e .. tsson r utre-vingt Iix
soi ret vetiéuiî'uudt éé snlvés ulchiue jur, à ýP:inis, -aui

hisfunt clila aladi e euctu r Cîncii antrès ieturei-
îenment appiqué le second sur sa-ripru.fie, et sr plusiurs
cr"nnes <.Iaguîérie radiue t. Je ira riscris ttmî't a

muet les dleuix fî,rniulIe, et telles -Lj'ls i'ittCe domiî mi
-lani le p luis tsuvamt thcéoricienîet pruu-l«riel it(le l t1ý!Jum!»éde

Lyon, et lui donne pour titre : -Truiteel rationuel et cîîmu-
binîé pour guérir le clîoléra imorbî eiiloy érs eflien-

cement îar plusieuirs d eurs diing e et approuivé pir

Aux pr niers ,vumilônes. ''st-àdire lbreue e.vomiss-
mrent ie dé'lare,il e~ovient u'adiniiistrer d2uhcurdl uauu umalade
nh l euille,ées de i apotioi suivante

Sur de citron . . . . . . . une tee et demie,
Sirop diacode. . . . . . . une ontii!e,
Eaiu le fleurs i'iiringrr . . . unt, -- e e i
Ni élî da ns a ur. . .r.i. n clce lerdemie.
D'ordinuire le v.'missemt -ini t (-e aris ourii nilnuuînte tntprn-

mîiéres cuille.rées m; pur le caliterd plusciiph us et en préve,
ir le retour, on J ' tiioutes l le u mi-hii uroi' untre mcuillerée à

café Ie lu npotion e l Vo r c nt inuue tartî .Iti*'il en ree.

Aunssitôt le VomisseIlleilt csi2u'5. le iialaie reçoit uni iidei
lavement tièle lprépare a veIcl'amln et unis lequel on
jelt douze.goutusde lu lidaum iid de S(l t'e hm. imu-
mle.atutiement aprs on tIpîiuut six sy Snise< d lui mniè-
resuivant, l'Lt( le rappeler la u-hîuiliur, ici sur lmm partiu
lecvée de eb-lîmoîue piml, dine eoule pied, ti a la 1 ranie in-
toe le clate iolIi, et lesu itresà li atine interne tdes
'ilgnoux.

On les bi-ise depuis une hucir jusqià cin uaris d'heui-
C. e tiipps1 u li l i li c leur ne se manif.st' pa i a

rexcourns fà six iluouuveautix syniIîlmsIcs que Poilu placet ltn à la
plan mte île uliaquo pird, uni à la pl-ti' intlerne .s c isss, et
miin double <ur le hams ventre. -Ils cdeumerentu appliums autant
'le temps quIle les premiers.

Quand cel.e opération est eriné ét inveopp le mra-
td danus mnlre bonne cuerure le 'ine i'on a prélable-
muent chilfer Piuîle 'ilidésinfiine,-, à dlfiii, on tou-
vri' lie nmala e sitli m enti n at. uis-san u lu su r rtr, l'issi -
îiel itantUde miéne;ir' s ,rces...---Caue rmrt il'heure
or, fait .prenire ami unutde uue cuillr--lnîied'îiru ui-
rie .tiède, ,répiare uvec uini, lg-e i iul ae camrromil e
rnmiî:ine, daus la que' Ju, mle une onuce Ile sirop dincode
et atulant le siir de .emgs.

Le ledendmin om )contmuile-la tisI. iie, Inbien, uîlciselonl'tui
cli miilaîhe, on fl.fire lui 'oilon ido lmle. léger qu'on a
frlablement pass u tauluis ti ieiram, et cais le:uiiel on
ajoulle une oure le siro p diaiole, par pinte de boluillou. Enfin
e t roisième jtour, le malade prend quelqies légers mi men",

et du.umlitt au dixjeme, il pet vgiueI à ses;liuires.

Quelques gnoites d'éhlier sulfurique éelnig(écs avec
'eau et lu i le dl'tau-die-vie lîieî i u:turellc. Celleî putinnt

amliniistrée au nlideq fuitcesser le froil ghuil qii s'èta
emparé de toiutes les partiede son crps; et le mil'. tlai
so-lit, - pélr-iue un0 sluuaire. ;On lii fu it rerindr'
alternativoeeni un grin.ie i-aInmeh et- unm gnri d'oim
*Pheuure en.lheure, pendlant huit à dix heures ; ensuit relies

le quelqlue* joiirs.
r'A no D. M.-

PnRoNNEAx inE U lss N, DR.
DuI'uIs, n.

Les cholériques guéris doivent é.-îter tout exes dans l1
bhire et le manger, se teir chaudene et proremn it, et
quand ils sont otilis par dpluielI ou la sueur, chaner d,
limges, qu'ils feront chaifler tit amoenîcitu devant le foyer.

C.

N. m.- Les dernières nomuelesîsE'uirope nous foit voi

dIlue le clola m spirait pas de g'rnules cmiuraintes ; on ipen-
sait que lon passage neseruit pas lbien desirnicte-tir.

cMnnMN Dr U.-.-Lo chemin d for entre Troy etNhite
hall sera, tilt-on, terminé lants trois semaines.


